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PREFACE
Ami lecteur,
C est id un livre de bonne foy ,
comme cut dit Montaigne. Nc chcrc/ic
point dans cc rccncil dc poesies le parti-
pris politiqnc, philosophique on rcligicux!
Ce sont proprcincnt des cJiansons societies,
oh chacnne dcs classes de la sodctc mo-
derne, oil c/iacun des artisans de la Cite
future, doit cxprimcr, en son langagc, son
ideal, sa doulcur et scs vceux.
Tontes fnrcnt ecrites en tonte indepcn-
dance d esprit, dans un temps oil, n etant
pas encore mele a la vie politiqne, j ecou-
tais la grande voix du pcnplc et m cffor-
cais d en saisir le sens ct le symbole cache.
Ne sois done pas surpris d entendre id la
parole originate, simple, famihere et par-
fois brntale du Labour cur, da- Vigneron,
du Tisscrand, du Remonlcnr, du Resi-
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gne, du Rivolte, du Richc, du Pauvre, du Noble, du Bourgeois. Ce nest pas mot qui parle pour eux. C est eux qui ontparle pour moi; je riai fait que notcr le ton et la coulciir de leur chanson.
Mon maitre Verlaine disait : La chan son d amour est bleue. La chanson dereve est blanche. La chanson dc tristesse est grise. La chanson sociale est rouge.
Voiltt pottrquot, lecteur, avant d autres chansons bleues, blanches, grises, je te presente aujourd hui ces chansons rouges.
C est la coulciir du verre de vin que ton don coeur offre an chemineau, pour le reconforter, sur la grand route de la vie.
C est la couleur du soleil levant vers lequel se iournent tes regards ardents d esperance. C est la couleur extreme du drapeau tricolor e } celle qui touche an cazur de toutes les miser es, celle qui flotte au vent de toutes les liber tes.
Halte la ! me dit un esprit timore.
PREFACE VII
Ne crains-tu pas } cliantciir dc la Fraternite, d aviver, d exciter les regrets ct Ics doideurs du pcuple, SDKS pretextc de Ics decrire? Eh, quoi ! bon critique, fairc entendre la plainte amcrc de qni souffrc et travaillc, scra-ce done toujours blesscr I egoisme beat de qni digcrc ct nc fait rien? 1\ nx-tii rcsscmblcr an manvais riche, tolerer qne la main sc tcnde } si leu dense ct Jwntense, pour nicndicr, mais defendi c d la bonche dc sonvrir, donlonrense, pour gcniiy ? Si tit 11 entcnds la plainte, comment pourras-tu consoler? Si tu ne vois la plaie de la Uliscre toute ?nic, comment sauras-tii la gncrir ? Si tu n ecoutesjiisqnan bout la Chanson dcs Droits et des Devoirs, la Chanson du Mot passe aprcs la Chanson de Nature, comment pourras-tu jugcr ce livrc, impartial, ccttc synthese vivantc de poesies solidaircs ?
Sot s brave ct sois juste, bon critique! Ouvre les yeux ! Ouvre ton cceier f ...
VIII PREFACE
Done, ami lecteur, apres la clianson d amour, personnelle et subjective, void la chanson d humanite, multiple ct objective, comme voulaicnt toute poesic Flaubert et Theophile Gautier : Chanson dhier et d aujout d hui, Chanson dc dcmain surtout /... L amour dc lafcmme a pour com plement ucccssairc I amour de I humanite.
Est-ce ton avis ? Si oui, tu cJiantcras ces chansons rouges. Sinou, tu pcrmcttras quc le pcuple les cJiantc. En tons cas, tu les comprcndras. Et si, avec ccla , /// les aimcs, sidles te font, pour un soir, le c&ur plus gai Hard et I esprit plus libre, ce sera la meilleure recompense du poete qui tc souhaite de vivre pour agir et te scrre la main fraternellement.
MAURICE BOUKAY Paris-Dampierre, janvier-novembre 1896.
LA CHANSON DE MISERE
LA CHANSON DE MISERE
A Alphonse Daudet.
Tin poete chante
.% Allegretto Moderate
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LA CHANSON DE MISERE
J ai chant6 I amour a vingt aris, Et j ai perdu, I une apres Tune, Blonde ou brune, au clair de la lune, Mes illusions et mon temps.
Mon coeur oubliait la Misere,
Lire Ion laire, Pourtant la Misere etait la.
Lire Ion la!
C 6tait un matin de rancceur; Ivre de ma tristesse accrue, Je butai du pied, dans la rue, Un pave rouge comme rn cccur.
C etait le eceur de la Misere,
Lire Ion laire, Entre deux paves plant la,
Lire Ion la !
Le pave, se dressant vers moi :
Gombien j ai vu de barricades, Combien j ai recu d estocades De par la lettre de la loi !
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Passant, prends garde a la Misere !
Lire Ion laire, Son cocur n est pas mort. Halte la!
Lire Ion la !
&lt;( Je saigne a chaque iniquity, Je suis le pave de souifrance.
Je suis rouge du sang de France Repandu pour I llumanite.
Flelir de pav6, fleur de Misere,
Lire Ion laire, L heroi sme a pass6 par la,
Lire Ion la !
Egoi sme, am ere ! Je veux Te marquer de ma chanson rouge.
L espoir grandit. Le pave bouge.
Debout, clairon ! Sonne les vreux !
C est la chanson de la Misere ;
Lire Ion laire, La Justice viendra par la,
Lire Ion la !
LA CHANSON DU RI&lt;MOULEUI\
A Francois Coppee.
Le Rcmoulcur au pied fourchu chante
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Jadis, en la paix des families, Ma meulc chantait sa chanson; J aiguisais serpes et faucilles Pour la vendange et la moisson.
Mais un jour, pour un peu de terre, Deux tribus en vinrent aux mains.
J aiguisai la faux de la guerre :
La faux moissonna les humains.
Mes bons messieurs, mes bonnes dames, N oubliez pas le remouleur!
Les couteaux, les ciseaux, les larnes, Grace a moi tout devient meilleur.
Ce que j en ai fourbi d 6pe"es!
Un peuple apres 1 autre s en sert. Bon Dieu! si les tetes coupees Pouvaient parler, quel beau concert!
Chacune a mon art rendrait graces D avoir tranche vif leur orgueil Et tons les prejug6s de races, Qui ne font la paix qu au cercueil.
Mes bons messieurs, mes bonnes dames, N oubliez pas le r^mouleur!
Les couteaux, les ciseaux, les lames, Grace a moi tout devient meilleur.
Brei , je rendis un tel service Au monde en purgeant son peche, Qu au nom de la Loi , la Justice M a remis son glaive ebreche.
C est un couteau triangulaire ; Je 1 ai poli. C est un plaisir.
Ca vous coupe la jugulaire :
On n a pas le temps de souffrir.
Mes bons messieurs, mes bonnes dames, N oubliez pas le remouleur !
Les couteaux, les ciseaux, les lames, Grace a moi tout devient meilleur.
Ma meule a soif, et mon eau s use.
Ma meule a soif ; 1 eau va tarir.
Voici bien des ans que 1 eau fuse Sur la pierre pour 1 attendrir.
Sans eau, comment tremper les armes?
Vous tous, qui voyez mon malheur, Versez goutte a goutte vos larmes Sur la meule du remouleur.
Mes bons messieurs, mes bonnes dames, IS oubliez pas le remouleur !
L^s couteaux, les ciseaux, les lames, Grace a moi, tout devient meilleur.
LA CHANSON DE L OUBLI
LA CHANSON DE L OUBLI
A Jules Lcmgitrc.
Un jihilosoplie chante:
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Je leur pro . met . tais mes pen .
se . es; Voi . ci 1 amour en . se .ve.li
Que fais-tu la, vieux tisserand?
Que trames-tu, si tard, dans 1 ombrc?
Quel est ce drap plus noir, plus grand Que les ailes de la Nuit sombre ?
C est le linceul noir de 1 oubli, L oubli des amities passees; Je leur promettais mes pensees :
Voici 1 amour enseveli !
Dis-moi, tisserand diligent, Pour qui cette toile si blanche, &lt;)u le lys et 1 aigle d argent Semblent perir sous 1 avalanche ?
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C est le linceul blanc de 1 oubli, L oubli de ceux que froisse et brise Le regne qui me favorise.
Voici le lys enseveli ! -
Et pour qui done, vieux tisserand, Ge linceul rouge qui tressaille Comme on voit, au soleil mourant, Tressaillir un champ de balaillc? - G est le linceul rouge d oubli, L oubli de ceux qui sont esclaves.
Pour que je vive sans entraves Voici leur droit enseveli.
Arrete ! Vieillard, sans fierte, Ta loile a fait le tour des ages.
Pour tisser une liberte C est trop de morts et de servages! - M arreter, non ! Je suis 1 Oubli, Je suis celui qu en vain Ton prie.
II faut pour que demain sourie Qu hier soit vite enseveli.
LA CHANSON DE I/AIGUILLE
Cours, mon aiguille, dans la laine!
Dit 1 opera.
Cours ! II me faut des bas de laine.
Qui les paira?
Cours, mon aiguille, file, file!
Void 1 exil.
Cours, voici que ma sante file
Avec mon fil !
Mori cerveau vide a le vertige :
Toujours trimer !
Mon coeur plus vide a le vertige :
Jamais aimer!
Ni ciel, ni pain ! Jours et nuit6es,
L aiguille avant !
Tomber de sommeil aux nuitees,
Coudre en revant !
Je couds a certains manages
Des dessus clairs.
Je couds a d autres manages
Des dessous chers.
Je couds deux chagrins pour doublure
Au bonheur seul.
Je couds aux berceaux pour doublure
Un grand linceul.
LA CHANSON DE I/ AIGUILLE
Mes doigts piques cle laches rouges,
Mes doigts meurtris !
Mes ycux gonfles de veines rouges.
Mes yeux fl6tris !
Mes bras et mes poignets debiles,
Au bout de 1 an ; Mon ventre creux, mes reins debiles,
C est le bilan !
Hommes, pres de vos sceurs che&gt;ies,
Songez a nous !
Songez pres des femmes cheries,
Souvenez-vous !
Ce ne sont pas nos toiles blanches
Que vous usez ; C est notre vie, en ses nuits blanches,
Que vous brisez !
Cours, mon aiguille, file, file
Le drap des morts !
Au cceur des hommes file, file
Tous les remords !
Dieu, se peut-il que le pain vaille
Si cher, si cher !
Et que cependant si pen vaille
Mon sang, ma chair !
LA FORET ROUGE
LA FORET ROUGE
A Henry Bauer.
T"n serf chanlc
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J ai Iravers6 la 1 oret blanche, La foret de tous les malheurs.
Ghaque arbre etait une avalanche De neige et de blanches douleurs.
Mais voici que la neige bouge,
Voici des flots de sang dans la neige figes C est un ruisseau de neige rouge,
Le sang de tous les serfs par la meute egorges.
Ailleurs la neige devient boue, La neige ici devient frisson.
Sous 1 apre vent qui la secoue, La foret clame sa chanson :
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Combien cle serfs, autrefois libres, Dans la gueule des chiens, traques paries chasseurs,
Ont laisse leur cceur et leurs fibres, Leurdroildevivreenpaixsanstyransoppresseurs!))
Et voila, sous le plus grand chene,
Combien cle cadavres pendus !
Leurs pieds sont rives d une chaine,
Et leurs seins gauches sont fendus.
La neige en vain les couvre blanche :
Quclque chose de rouge apparait sur leurs corps.
Les corbeaux chantent sur la branche, Les corbeaux de la loi qui vivent sur les morts.
Arriere, meute sacrilege !
Chiens, respectez les blancs tombeaux !
Vous lechez le .sang dans la neige.
Vo-us fouillez les cceurs, noirs corbeaux !
Mais voici que 1 ouragan passe, Voici les oppresseurs en victimes changes !
A travers le te-mps et 1 espace, Voici les droits des morts par 1 ouragan venges !
X &lt;".
Au Bon Vigneron Charles Paris Un \i"ncron chante :
Moderate
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Hor. mis le vi -_gne. ron francais.
Pros de la Saone aux bords fleuris, Pierre Dupont chantait sa vigne ; Et les bons bourgeois de Paris Vont celebrant la vigne insigne.
Je songe, en ecoulant 1 un deux :
Sauront-ils jamais, 6 ma treille, Que c est notre sang a tous deux Oui rou git leur dive bouteille ?
Vigne, dis-leur ce que tu sais !
Dis aux buveurs, de groupe en groupe, Que chacun s enivre a ta coupe Ilormis le vigneron francais !
La vigne n avait d ennemis Jadis que le gel et la grele.
Aujourd hui 1 ennemi s est mis Sous la feuille et 1 ecorce frele.
Les microbes sont legion, Les invisibles sont les pires ;
Et c cs-t toute nne region
Que saccagcnt tons ces vampires.
Vigne, dis-leur ce que tu sais!
Dis aux buveurs, de groupe en groupr, Que chacun s enivre a ta coupe Ilormis le vigiieron francais !
La feuille est rouge sans raisin.
La vigne a 1 air d uno lepreuse, Plus rouge que du sarrasin, Tant que la grive en cst peureuse.
Et voici tons les noirs corheaux Du fisc et tons les rats de cave, Oui se disputcnt Ins lambeaux De ma vigne, sanglantc epave.
Vigne, dis-leur ce que tu sais !
Dis aux buveurs de groupe en groupe Que chacun s enivre a ta coupe Ilormis le vigneron frangais !
La rage cut son Pasteur. Le vin Trouvera-t-il qui le protege?
Savnnts, chercberez-vous en vain Rcmede au sinistre cortege?
Par le poison, par un ciron Songez que notre pays creve !
Songez au pauvre vigneron Qui ne boit de bon vin qu en reve !
Vigne, dis-leur ce que tu sais !
Dis aux buveurs de groupe en groupe Que chacun s enivre a ta coupe llormis le vigneron frangais !
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A Alexandre Millerand.
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Le cuir rong6 de vermine,
Les seins taris de famine,
Les yeux creux comme une mine,
C est la Cite, la Cite !
La Cite rouge et malsaine,
Qui regoit le peuple, obscene,
Comme un egout dans la Seine.
C est la Cite, la Cite !
La Cite n a qu une chambre, Fournaise jusqu a septembre Et glaciere des novembre.
L air pur manque a la Cite.
Pour avoir chaud, Ton s y saoule, Pour avoir frais, Ton s y roule Sur le pav6 qui s ecroule.
L air pur manque a la Cite.
Au matin, 1 homme travaille A gagner, vaille que vaille, De quoi dormir sur la paille :
C est lelitde la Cite.
Un seul lit pour la famille, Pere, mere, fils et fille, L inceste croit et fourmille :
C est le lit de la Cite.
A dix ans, le gamin trime ;
A quinze ans, c est pour la frime;
A vingt ans, c est pour le crime.
Le sang coule en la Cit6.
La Cite c est la matrice,
A peine generatrice
Qu elle est deja corruptrice.
Le sang coule en la Cite.
Veuve alors, bete de somme, La Cite prend un autre homme, Puis un autre qu elle assomme.
Un de moins pour la Cit6 !
Mais la Cite se console ; Monseigneur le Monopolc Entretient la necro pole Du peuple : c est la Cite !
A Edmond Lepelletier.
Un Mcunier dc Montmartre chantc ot le Moulin repond 4 Allegro
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Sur la hauteur, tout pres des cieux, Quand la nuit descend sur la terre, On voit s allumer les grands yeux Du bruyant moulin de Cythere...
Dis-nous pour qui tu mouds ton grain.
Moulin, pour qui tournent tes ailes?
Mouds-tu lajoie ou le chagrin?
Mouds-tu pour eux? mous-tu pour elles ?
Moulin Rouge, Moulin Rouge,
Pour qui mouds-tu, Moulin Rouge ?
Pour la Mort ou pour 1 Amour, Pour qui mouds-tu jusqu au jour ?
Je mouds pour que les nains, les fous, Les desherit6s, les malades Aient, moyennant quarante sous, Leur part d amour et de ballades.
Je mouds pour que les malheureux, Les orphelins, les sans-caresses, Aient des hivers moins rigoureux Pres de leurs sceurs, les pecheresses.
Je mouds pour que les meurt-de-faim, Oubliant que leurventre gronde, S enivrent de rhythmes sans fin Et de visions de chair blonde.
Je mouds pour que les assassins, Eblouis, laissent passer 1 heure Ou les ventrus et les malsains Kegagnent, tremblants, leur demeurei
Pour les ouvriers des cit6s,
Je mouds la danse qui console
Et qui fait croire aux Iibert6s,
Pourvu qu ils aient la Carmagnole.
Us r6vent que I Egalite
C est un vis-a-vis aux quadrilles,
Avec un baron bien rente,
Qui jette un peu d or a leurs filles.
Sur la montagne des Martyrs, Je mouds le Reve et I Harmonie, Je mouds 1 or et les repentirs, Le rachat par 1 ignominie.
Je mouds un avenir meilleur, Je mouds pour eux; je mouds pour elles, Ayez pitie de nous, Seigneur, Par la croix rouge de mes ailes !
Moulin Rouge, Moulin Rouge,
Pour qui mouds-tu, Moulin Rouge ?
Pour la Mort ou pour 1 Amour, Pour qui mouds-tu jusqu au jour?
NOEL ROUGE
NOEL ROUGE
A Jean Richepin.
Un voyou vend des noels a la porte du Temple el chante
Moderate
-r&gt;
rt 1
No el,.
No
i? r~ rf
JP te maudis Tu mis Je.sus dans
Rll 9,
un Ian . dis Sur in) til de fans* 1 fl de
El les Mages f aisaienl n . pail . le No .
el.
No el! moi je in en fous Qui
T P TP
vent tin ran h .que ,i deux soue.
NOEL ROUGE
Noel ! Noel ! Je te maudis :
Tu mis Jesus dans un taudis, Sur un lit de fange et de paille, Et les mages faisaient ripaille.
Noel! Noel! Moi, je m en fous.
Oui veut un cantique a deux sous?
Noel! Noel! Les bons bourgeois Ont crache sur Jesus trois fois.
Noel, tu graissas leur salive De dindons truffes a 1 olive.
Noel! Noel! Moi. je m en fous. Qui veut un cantique a deux sous?
Noel! Noel! Les bons docteurs, Les bons rabbins, les bons pasteurs L ont mis sur la croix pour exemple II les avait chasses du temple.
Noel! Noel! Mdi, je m en fous.
Qui veut un cantique a deux sous?
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Noel ! Noel ! Les bons preTets L ont accuse de leurs forfaits.
Publicain, juge, commissaire, Voici votre bouc 6missaire!
Noel! Noel! Moi, je m en fous.
QLU veut un cantique a deux sous?
Noel ! Noel ! Les bons soldats Ont pris le mot d ordre a Judas Et perce Jesus d une lance.
Coeur perce garde le silence !
Noel! Noel! Moi, je m en fous.
Qui veut un cantique a deux sous?
Noel! Noel! Le bon voleur Seul lui donna son dernier pleur, Et tous deux moururent ensemble.
Fais, Seigneur, que je lui ressemble!
Noel ! Noel ! Moi, je m en fous Qui veut un cantique a deux sous?
LA VOLEUSE
LA VOLEUSE
A Arm-ind Silveslre.
I n dieniincau chantc Moderate
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J ai some dans la terre ncuve Du ble pour les miens ct pour moi.
J ai seme, sans savoir pourquoi, Un baiser sur le bord du flcuve.
Et voici qu uno fille chante :
&lt;( Viens moissonner les bles dores.
Viens cueillir aux rosiers pourpres Le baiser d amour qui m enchante!
J ai rcpondu : L amour au diable !
An diable le baiser fleuri!
Des ce soir, il sera fleiri.
Mieux vaut du pain blanc sur la table.
68 LA VOLEUSE
Et j ai pris ma bonne faucille Pour couper les bles jaunissants ; Et j ai laisse pour les passants Le baiser, I amour et la fille.
G est 1 hiver. On frappe a porte La fille entre et me dit : J ai faim !
Si tu vcux me donncr du pain, C est ton baiser que je t apporte.
Or, la fille etait si jolie Qu elle prit mon pain, tout mon bien, Et mon baiser. Je n ai plus rien Plus rien, plus rien que ma folio.
LES OUATRE DAMES
LES QUATRE DAMES
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jeu d amour,Tour.nez la Dame! A qui le (our?.
Du temps quo mon ame etait neuvr, J ai tourne la dame de coeur.
Las! je 1 aimai, pour mon malheur; Et maintenant mon ame est veuve.
Tournez la dame au jeu d amour !
Tournez la dame! A qui le tour?
La dame de trelle est passee...
Pour sertir un bijou nouveau, Elle prit Tor de mon cerveau :
Son luxe epuisa ma pensee.
Tournez la dame au jeu d amour !
Tournez la dame! A qui le tour?
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Dame de earreau, dame sage Me convertit, 1 autre saison, Au manage de raison :
Mon coeur est mort a 1 esclavage!
Tournez la dame, au jeu d amour!
Tournez la dame ! A qui le tour?
La dame de pique est sortie :
G est le jeu, le crime et le vol.
Puis Ton vous echancre le col ; Et c est la fin de la.partie !
Tournez la dame, au jeu d amour !
Tournez la dame ! A qui le tour?
Allez, maitresses souveraines, Semez 1 amour et les remords !
Sautez, valets ! Les rois sont morts.
Sautez pour amuser les reines !
Tournez la dame au jeu d amour!
Tournez la dame! A qui le tour?
LA
A la memoire de Jules Joiiy.
Un chansonnier chante :
Moderate
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II s est tu le pauvre chanteur, Celui qui clamait la victoire Du peuple et I hSroi que histoire Du sacrifice expiatoire, Et 1 avenir renovateur.
Au lit de la desesperance, Un soir, vaincu par la souffrance, II s est couche. Viens, delivrance!
II s est tu, le pauvre chanteur.
Donnez pour le pauvre chanteur, Vous qu il consolait, vous, les meres, Menant loin dcs douleurs ameres, Au palais d azur des chimeres, L enfant, votre espoir enchanteur !
Femme, sois douce et sois clemenle Au poete qui se lamente Loin de 1 amour et de 1 amante!
Donnez pour le pauvre chanteur !
Priez pour le pauvre chanteur, vous, troupeau des rabat-joies, Chair a canon, chair qui rougeoies, Chair & plaisir, rancon des joies, Vous qu il vengea de 1 insulteur!
Votre douleur, toujours nouvelle, Faucha si longtemps sa cervelle Qu elle git, sterile javelle !
Priez pour le pauvre chanteur 1
Chantez pour lc pauvre chanteur !
Et qu a votre voix, jeunes lilies, Du bagne aflreux tombent les grilles !
Que son esprit, sous les charmilles 1 , Revienne au chant libe rateur !
Suffit qu un refrain lui souric :
L exil6 revoit sa patrie ; Allez, 6 blonde theorie !
Chantez pour le pauvre chanteur !
Pitie pour le pauvre chanteur !
Seigneur qui nous dictes nos rimes, Seigneur de bonte qui n opprimes Que les mechants fauteurs de crimes, Seigneur de 1 esprit createur !
Au chansonnier dans 1 indigence, Verse tes tremors d indulgence, Ressuscite rintelligence ! Pitie pour le pauvre chanteur!
1. Cette piece fat composce et recitec par 1 auteur a 1 occasion de la representation donnee, au printemps de 1896, par les poetcs-chansonnicrs au benefice du pauvre Jules Jouy, quo la cruelle maladie, a laquelle il dcvait succomher, retenait alors captif dans une maison de sante de Piopus.
L AGONIE DE L ARTISTE
IS
L AGONIE DE L ARTISTE
A la memoire de Paul Verlaine.
Un artiste chantc :
Moderate
Voi . ci fheure d a-go.ni.
. ser,
Rien ne m esl plus, Tors ma souf
. fran.ce Je voisvert. c e.tail I es . pe .
. ser
a . mis. i ra . ter . m
ff ff
.ser Dig,dmg don 1 Ce Cut un men .
L AGONIE DE L ARTISTE
-ft 3 j^ &gt;
VYI 1 \ j
. sou . g;. J a . vaiis * k fc t
I amour: c e . tail un
, ^ Rail. """^^
son.ge Du bleu! mon coeur va ^p hn . ser _
Voici 1 heure d agoniser :
Rien ne m est plus, fors ma soufYrance.
Je vois vert : C etait 1 esperance.
Du vert ! Mon cceur va se briser !
J eus des amis. Fraterniser !
Dig, ding, don : Ce fut un mensonge.
J avais 1 amour. C etait un songe.
Du bleu ! Mon coeur va se briser.
Us m ont dit, voulant me griser :
Nous buvons a ta gloire, frere !
J ai bu. La coupe etait amere.
Du gris ! Mon cosur va se briser.
Elle dit : Je veux apaiser Ta douleur avec mes tendresses.
Elle sentait d autres caresses.
De Tor! Mon cosur va se briser.
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Je n aurai plus un seul baiser.
Nous n irons plus au bois, mesdames.
Et les hommes sonl nes des femmes.
Du noir ! Mon coeur va se briser.
Le mal est pres de m epuiser.
Sur mes cheveux la neige tombe; La neige tombe sur ma tombe.
Du blanc ! Mon C03ur va se briser.
Voici mon coeur paralyse.
Jesus s en allait a l 6cole Portant sa croix sur son epaule !
Du jour! Mon coeur est tot brise !...
Voici mon amour cpuise...
Adieu la vie ! Adieu chimere !
Berce-moi dans tes bras, ma mere.
La nuit ! La nuit ! Mon coeur... Brise !
NOCTURNE ROUGE
NOCTURNE ROUGE
A Jean Lorrain.
Un assassin chantc
C e . tail sin IPS bords de la
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G etait sur les bords de la Seine, - Vogue, ma chanson, dans la nuit malsaine!
C etait sur les bords tout fleuris De lune et d iris.
NOCTURNE ROUGE
C etait sur la berge, a la brune, - Vogue, ma chanson, vogue sous la lune!
C etaient deux ombres de lerreur :
Fille et souteneur.
C etait comme un soupir qui brame, - Vogue, ma chanson, vogue avec son umr!
C etait un soupir qu un baiser Voulait 6puiser.
C etait comme un eclair qui brille, Vogue, ma chanson, vogue avec la fille !
C etait un choc dans les roseaux, Un corps sur les eaux.
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G 6tait comine une ombre falote, -
Vogue, ma chanson, vogue, vogue et flotte!
C etait comme un couteau qui fuit
Rouge dans la nuit....
AUBADE ROUGE
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AUBADE ROUGE
A Henry Fromentel.
Un bourreau chante
Dans le brcuiillard gvis rlc I aube qui
pleu . re, Deboul condam ne! Le.ye-loi C est aaitaln
I hpu.re La fouleest grouillan - le et hle.nif d el
fro i
Les ina -. [ins soiit froids
Dans le brouillard gris de 1 aube qui pleure, Debout, condamne! Leve-toi : c est 1 heure!
La foule est grouillan te et bleme d effroi.
Les matins sont froids.
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Sur le pav6 sale et gluant qui glisse, - Glisse, mon couteau! Glisse en ta coulisse! - Les bois sont montes : on n est pas manchot!
Les matins sont chauds.
Sous le porche noir vient la robe noire, - Pleure, crucifix, tes larmes d iyoire!
Sur la bouche pale et le cou fletri, Les matins sont gris.
Sur le buste vert la chemise est blanche, - Couche-toi, muet, sur la longue planche !
Crac ! le couteau tombe avec le grief.
Les matins sont brefs.
Surle pav6 rouge on passe 1 eponge.
Roule, fourgon, roule! Et la tete songe :
Deux crimes pour un ! Grace a toi, Deibler, Les matins sont clairs.
A Leon Blanchot.
Un revolte chante :
Allegretto
v i hi
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Je voudrais dire aux doigts-calleux, Pour qui le chomage est un crime, Que tout mon cceur est avec eux Contre 1 argent qui les opprime.
Je voudrais qu on brisat 1 impot Que le travail tout seul supporte.
J entends le fourgon du depot :
Amis, fermez la porte !
Je voudrais dire aux meurt-de-faim, Vieillards que la justice oublie :
Tout homme infirme a droit au pain.
Sans que mendier 1 humilie!
Riche, a quoi sert ton superflu ?
N attends pas que la faim 1 emportc !
Mille damnes pour un elu,
C est trop. Fermez la porte !
Je voudrais dire aux sans-foyers, Enfants martyrs sous camisole :
Fuyez la trique, devoy6s, Fuyez le mur qui vous isole !
Si le gardien dit : G est trop tard Repondez : Trop tard! que m importe?
Laissez-moi done vivre en batard !
Et puis fermez la porte !
Je voudrais dire au bon cure Qui preche les mots d indulgence :
Le sang de ton Dieu torture Au fond des ccBurs clame : Vengeance !
Prends le marteau du Charpentier !
Brise les croix de toute sorte !
Donne 1 or de ton benitier !
Et puis fermez la porte !
Je voudrais dire a mes amis, Sculpteurs d ideal et de rimes, Que s enfermer n est plus permis, Lorsqu au dehors grondent les crimes.
Ghantons la justice et 1 amour !
Le peuple va nous faire escorte.
Poete, descends de ta tour!
Et puis ferme ta porte !
EN FACE
EN FACE
A Lucien Descaves.
Un condamne chaulc :
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EN FACE ! Ill
J ai regarde le monde en face.
Vieillard perclus de vanite, Rhumatisant de lachete, Ton or, que veux-tu que j en fasse ?
Le clinquant de ton oripeau Sert-il de cuirasse a ta peau ?
J ai regarde le monde en face.
J ai regarde la femme en face.
Son regard a fui mon regard ; Mais j ai hi dans son ceil hagard Le roman, depuis la preface Jusqu au de"noument criminel :
Mensonge eternel et charnel !
J ai regarde la femme en face.
J ai regarde le juge en face.
Certain d abord d etre perdu, Je ne me suis pas defendu.
A quoi bon mendier sa grace !
Le cuir est fait pour le tanner; Le code est fait pour condamner.
J ai regarde le juge en face.
EN FACE
J ai regarde la geole en face.
La solitude avant la mort,
G est pour qui se sent vraiment fort
Le seul bien qui vous satisfasse.
Au seuil de 1 eternel repos
Voici 1 acte de bon propos :
J ai regard6 la geole en face.
J ai regarde la mort en face :
La faucheuse alors m a souri, Et je me suis senti gueri De tous les peches de ma race.
Si Ton veut qu il puisse nourrir.
L 6pi sous la faux doit perir.
J ai regarde la mort en face.
LES VENIRES
LES VENIRES
A LiJon Barracand.
Un affair^ cliantu
Allegretto
&gt; b f
- if
&gt;- F
Chantons le ven . Ire ties hour.
.geois, Plus gros qur le ven. Ire des rois, Yen.
tre u n, ven.tre deux, ven . Ire trois! Chan.
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LES VENIRES
Chantons le ventre des bourgeois Plus gros que le ventre des rois, Ventre-un, ventre-deux, ventre-trois, Chantons le ventre et son empire !
Chantons les desirs apais6s Des venires des bourgeois ais6s, Qui font comme un bruit de Chantons le ventre qui soupirc !
Salut aux ventres-directeurs !
Sur leurs ronds-de-cuir protecteurs, Us prennent des airs d inspecteurs Durs a ceux qui n ont pas de panses.
Ventre, qui murmures : demain !
Au malheureux qui tend la main, Sans ventre, le long du chemin, Ventre, dis-nous a quoi tu penses !
Honneur aux venires coffres-forts !
Ventres-sacs, venires gonf!6s d ors, Venires des financiers plus forts Que les blagues de la fortune ;
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Ventres-magots, ventres-marrons, Ventres-barons, ventres-larrons, Ventres perces de nombrils ronds, Symboles du trou dans la lunc !
Gloire aux venires nobles! Sait-on Que pour Ic galbe du teton Us evitent le rejeton, Narguant les families epiques. Mais quand viennent leurs quarante ans Us grossissent longtemps, longtemps, Si longtemps qu un soir de printemps Us eclatcnl tons hydropiques !
Pourboire aux venires des cochers !
Prenez garde ! vous decrochez Vos boulons d or mal encoches, Venlres-larbins, parfumes d ambre !
Venires blasonn6s el biases, Ventres bleus, venires mal rases Ventres de melons ecrases.
Honneur aux venires pols de chambre !
LES VENIRES
Piti6 pour los venires hontcux !
licposoirs des calamiteux, Venires, berceaux des mannilcu\.
Venires lourds de progenitures !
Vous vous heurte/ a tons les chocs, Vous scandalisez lous les frocs.
Mais vous portez coin me des rocs L espoir des justices futures !
A Octave Mirbeau.
Un proletaire chantc
Allegretto
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La nature, ma mere, un jour m est apparue.
J ai cru les hommes fous de ne 1 avoir pas crue :
Mon fils, m a-t-elle dit, je veux que ta chanson Porte a chaque opprime 1 espoir de sa rangon.
Quand je les enfantai, les hommes 6 taienl freres : Us avaient le bonheur. Us ont fait les miseres!
Le pauvre n a plus droit a ce qui fut son bien, Et le riche, ayant tout, ne salt comprendre rien.
Void 1 or du soleil et voici Tor des plaines : Voici 1 argent dos lys et la neige des laines.
Voici le vert des bois, voici 1 azur du ciel ; Voici les fruits de chair, voici les fleurs de miel.
Tous avaient tout cela. Tout cela n e tait guere ! Et tout cela n est plus qu un long sujet de guerre.
Le pauvre n a plus droit & ce qui fut son bien, Et le riche, ayant tout, ne sait comprendre rien.
Chaque goulte de lait qui pend a mes manielles Fit les hommes jumeaux et les femmes jumelles.
Chaque goutte de sang qui sort de mon cceur fort Ne coulait dans leurs cceurs que pour le noble effort.
Et voici que Je meurtre au meurtre coincide, Et I homme est devenu le seul etre homicide.
Le pauvre n a plus droit a ce qui fut son bien, Et le riche, ayant tout, ne sait comprendre^ rien.
Ecoute : Nul ne doit perir pour qu un prospere : Car nul n a pu sans crime expropricr son frere.
Nul ne doit abuser de cc qui vient de moi :
Car nul n est a lui scul Ic gardien de ma loi.
Nul n adroital excr.s i|iiaiul Ic JH-II manque a 1 autre, Nul nc pent dire mien ~quandilfaut dire n&lt;Hre.
Le pauvre n a plus droil a ce qui fut son Men. Et le riche, ayant tout, ne sail comprendre rieu.
A Raymond Poincare.
Uu bourgeois chaulf :
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Le pcuplc dit : J exi^e du plaisir!
Pillons, volons ! guerre a la l)ourgcoisie !
Je veux manger, boire a ma fantaisie.
C est le seul Bien : Contenter mon desir ! y&gt; - Vous avez droit, seigneur peuple, a bien vivrc. Pillez ! volez ! Failes de bons repas !
Voici du luxe et de Tor a la livre ; Voici le bien. Pillez ! N en laissez pas!
Le pouple (lit : Je veux I art non banal;
Brisons le cadre ct la photographic !
Fi de 1 image ou I art se falsifie!
Jc suis Ic maitrc et veux 1 original ! -
&lt;( Vous avez droit, seigneur, a Tart supreme :
N est-ce pas vous quo Gallot dessina?
Prendre un Callot, c est vous rendreavous-memc.
Void le beau. Prencz, lils do. Xana!
Lc pcuple dit : Je vais done m aflranchir Du joug trompeur d un dieu, folle chimere.
Moi, fils de Dieu ! Quelle blague, ma mere !
Dieu n est qu un nom qu il faudrait rafraichir. Vous avez droit, seigneur, au nom d athee.
Soyez savant ! C est la 1 essentiel ; Vous etes Dieu ! Vous etes Promethee.
Voici le vrai ! Captez le feu du ciel !
Le peuple dit : J aurai done tons les droits Le vrai, le beau, la riehesse opportune,
Tout m ;ipparlicnl. IS ai-je, dans ina fortune,
Rien oublie pour ctro mi drs rois? -
Yons avc/ droit sur lout, seigneur, nion inaitrc.
Vous n avo/ ricn oniis dans votrc avoir,
Rien, prcsijuo rion, un petit mot pcul-cli c,
Un tc til mot dc rien : Votrc Devoir!
LA DERNIERE BASTILLE
LA DERNIERE BASTILLE
tr-rr
A Georges Montorgueil.
Un enfant pauvrc chante, le soir du 14 juillet
, Allegretto
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Pere, d. 1 EcoLe on nous raconte, - C est dans un beau livre tout neuf, Que le peuple, en quatre-vingt-ncul , A pris la Bastille. Est-ce un conte?
Egalite ! Fraternite !
Ici Ton danse et Ton se grise !
Est-ce vrai, la Bastille prise ? Pere, dis-moi la verite !
Si les hommes sont 6gaux, pere, Pourquoi, fils d ouvriers suspect, Dois-je rhommage et le respect Au chien de ton proprietaire ?
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Si c est pour telle egalite Qu le peuple danse et se grise, Via, la Bastille n est pas prise.
Pere, dis-moi la verite !
Pourquoi, si les homines soul (Veres, Pourquoi voit-on tant cle patrons Si durs aux pauvres tacherons ?
Pourquoi voit-on tant de miseres?
Si c est pour la fraternite Que le peuple danse et se grise, Non, la Bastille n est pas prise.
Pere, dis-moi la verite !
Enfin si la liberle regne,
Quand vient 1 aurore du scrutin,
Pourquoi cacher ton bulletin?
Quand on a droit, faut-il qu on craigne?
Si c est pour cette liberte
Que le peuple danse et se grise,
Non, la Bastille n est pas prise.
Pere, dis-moi la verite !
LA DERN1ERE BASTILLE
Mon fils, cc que tu veux appreudre Par ton cceur te sera dicle.
Pour delivrer 1 humanite, II reste une Bastille a prendre :
G est la Bastille do la. I aim, C esl l;i lui de for qni nous ln-isc.
Pour que lo Droit s&lt;- i-r.-i I i si ll fuul que tout homme ait son
A la memoire d Angus te Burdcau.
lla labourcur chante :
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Tircz lc soc et labourcz!
Fouillcz la plainc tout cnti6rc!
Eventrez-la jusqu au nombril !
Vous boircz 1 cau de mon baril.
Vous aurez mon foin pour litiere.
Oho, mcs 1m- ul s, liroz! liroz!
Tircz lc soc ct labourcz !
Le solcil est pore du mondc.
Imporlc |K&gt;U s il cuit nos reins !
(Test lui qui fait germer los grains, C est ma sucur qui les fecondo.
Ohe, mes boeufs, tirez ! tirez !
Tii-i-z Ic soc et labourez!
Le grain sera de la farine, La farine du sang nouveau, Qui coulcra dans mon ccrvc;ui Et dans le cceur de Catherine.
Ohe, mes boeufs, tirez! tirez!
Tirez le soc et labourez!
One deviendra le sang de France?
II deviendra trois forts lurons, Trois filles que nous marierons :
L Amour, la Force et 1 Esperance.
Ohe ! mes boeufs, tirez ! tirez !
Tirez le soc et labourez!
La-bas, ;ui houtdu territoire.
Lo Coq a chass6 Ic Corbeaii.
Grivel ! Ohe! &lt;luube;i.u.
l;i iiioissun ! I niir l;i, \ icloirc !
( Hir ! Mies Ixi-iil s, lire/.! lire/.!
Tire/, le sue, el hlmnre/. !
A Anatole France.
Un Bourbon cliuntc
Allegretto
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Yin I a llcurir dans mon jardin de Franco Un lys de neige, un beau lys dc candcur.
Le peuplc en lui mettait son cspcrance :
II se dressait coinme un grand commaudr
Mais un beau jour mon lys en Palestine Pour la eroisade 6rnigra flamboyant.
Du sang ties Turcs il rcviut rougeoyant :
C etait la loi de 1 Eglisr latine.
Fleuris, grand lys, fleuris.
Fleuris rouge a Paris, Fleuris !
Vint a passer mon cousin d Angleterre :
.Mini bran cousin, j ai seme. lliVnlk z!
A vous mon lys, a vous ma bonne terre, Si vous domptez mes sujets r6voltes.
Vint a passer la Pucelle lorraine :
&lt;( Sire le Roi, vos lauricrs sont pali&gt;. Voici mon bras pour sauver votre lys.
Voici mon sang pour d^fendre sa graine.
Fleuris, grand lys, fleuris,
Fleuris rouge a Paris, Fleuris !
Vint a passer la reine Catherine :
C etait la nuit de Saint-Barthelemy.
Le lys reprit sa couleur purpurine
An sang francais micux qu au sang ennemi.
Vint & passer le chef des dragonnades :
Le lys rougit de la Garonne au 1th in, Tant qu un beau jour le peuple souvcrain Contre le lys tourna ses canonn;idrs.
Fleuvis, grand lys, Houris,
Fleuris rouge a Paris, Fleuris !
Vint ; i |i;i^sci- |nvs drs m;i ivlir- &lt;ln I
Mon beau cousin. I liilippo-KValih -.
ha us ma defaite il a pris ma couronne
Et mon boau lys, il 1 a decapit6.
Mais une goutte a jailli de sa tige,
Oui marque au front les traitres pour 1 cxil.
Mon lys cst mort san&lt; rrurotter I avril :
Mieux vaut la mort que perdre son prestiur !
Fleuris, grand lys. llcuris.
Fleuris rouge a Paris, FIcuri&lt; !
LES CHARDONS
LES GHARDONS
A Ernest Lavisse.
Un Vendeen chantr
Allegretto
&lt;rn
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Le roi Clovis et le mi Pour proteger le lys des espadons, (ionlrc I Kspagne et centre 1 Allemagne, Autour du lys out plante les cliardons.
Vieux chardon.
Vole, vole, vole !
Vi(. H\ rlunloii,
Vole, vole done !
Kin- dc ^i-.-iinlir en si noble poslnrr.
Lc clianlun sut poiiidi r Ic- mnciiiis.
II dt l i-ndit. Ic lys dc l;i rolnrc.
Pour rccucillir riicrit;i^c proniis.
Vicux clianlon,
Vole. vole, vole !
Vicux chardon,
Vole, vole done !
Tout a 1 entour les chardons triompherent.
Tout a 1 entour du lys, centre son gvc.
Tout A 1 entour les chardons I etoulV Tout a 1 cntour ils ont tous cmigr6.
LES CHARDONS
Vieux chardon, Vole, vole, vole !
Vieux chardon, Vole, vole done !
Las, aujourd hui, le chardon sur sa tige Est desseche". La mort est en retard.
Vuiri partout sa graine qui voltige, S.i n&lt; rien cr6er, meme pas un batanl.
Vieux chardon.
Yole, vole, vole!
Yieux chardon,
Vole, vole done !
LES PISSENL1TS
Jjfr ^
LES PISSENLITS
A Victor Genoa. i .
Une marchauile &lt;lr pissenlits chante :
alo Hit. Hit
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Des pissenlits! des pissenlits! &gt;&gt; est la marchande qui brouette Sa bagnolc et sa silhouette, Et sa voix fait la pirouette, Comme un clown aux muscles vicillis.
Qui veut, qui veut de la salade?
Voici pour votre coeur nialade.
Pour votre race en marmelade Des pissenlits! des pissenlits!
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Des pissenlits! des pissenlits!
Un peu de vinaigre, un peu d huile, Qa rend 1 estomac moins de"bile, C est tres sain, fa purge la bile, Ca rend clair tons les teints palis.
Qa donne du lait aux nourrices, (Ja donne 1 ut aux cantatrices Et des fils aux imperatrices, pisscnlits! des pissenlits!
Des pissenlits! des pissenlits!
a vient dans la saison charmante, Pres de la sauge et de la menthe, Pres de la marguerite aimante, Ca fleurit d or comme les lys.
Ca porte, en sa feuille legere, Les mots qu au berger la bergere R6pond de sa voix mensongerc :
Des pissenlits! des pissenlits!
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DCS pissenlits! des pisscnlils !
Un tel par la rcine Marie Fut cueilli pour la borgerie De Trianon : quelle lecric !
Oil sont les moutons abolis?
Ht Id a.ul IT, apiTs la pairic.
Fut le regal el la I rairie he la bourgeoise confrerie.
Des pissenlits! des pissonlits !
Des pissenlits! des pissenlits!
Freres germains du proletaire, Gorame lui, Ii6s a la tcrrc.
On vous ecrase : il faut vous tain- !
Sitot bons, vous ctes cneillis.
Serez-vous toujours, sans rcpli&lt;|ur, Mis a la sauce hyperbolique, Royaumo, empire ou republique Des pissenlits! des pisscnlils!
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pissenlits ! bons pissenlits, Fruits de douleur, Hours do roture, Knl anls batards de la nature, Dresscz centre qui vous torture, La dent de vos glaives salis !
Et que si la race porcine Des tyrans vous mange, assassine, Uu enfln, ce soil par la racine, pissenlits, bons pisscnlits!
/.-; lliii/ucs.
Un imuTchnl chantc :
7f&gt; Z ^
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RKKRAIN
El pins |ai Tail mon louv &lt;!
fl . . i i /~v I r I r /
Fi aii. n- .
he
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. chaux! Baltons Ifes Iris lant qu"ilssonl chaudsl-
J ai ferre les chevaux des rois;
Les clous d or brillaient dans ma forge,
Pour les coursiers fringants et droits,
Couverts d argent, reluisants d orge.
llelas ! au bout de mes travaux,
Je n eus que misere et soufTrance.
J ai laisse les fers aux chevaux,
Et puis j ai fait mon tour de France.
Ohe! Oh6 ! les marechaux,
Battons les fers tant qu ils sont chauds!
LA CHANSON DES MAREC11AUX
.I ai I errc jusqu en Avignon,
J ai J erre la mule dn papr.
Le [tape clait un inaquigunn
Oui sn nioquait de moi sous cape.
En guise de remcrciement,
II me beiiissait, le saint homme!
Mais quand je voulus mon paiement,
Le pape etait [iurti pour Rome.
nlir! ()li(3! les inarcchaux,
Batlons les fers tant qu ils sont chauds!
Pour me venger, pour TEmpereur, J ai forg6 1 acier de la gloire.
Mes ills morts, 1 Europe en terreur, Tel fut le prix d une victoire.
Uientot sous 1 ennemi vainqueur Je 1 orgeai les fers de la honte.
j y songe, j ai froid au C03ur ?
La rage a la 1 acc me monte.
Olie! Gh6! les marechaux,
Battons les I ers tant qu ils sont chauds!
LA CHANSON DES MARECIIAUX
Assez de rois et d empereurs!
Sur une enclume toute neuve, Pour les chevaux des laboureurs Je forge un fer a toute eprcuve.
Commc eux, j ai blanchi sous le faix; Mais mon marteau connait la danse.
Ohe! cuni|;i--nons ! pour la paix ! Forgeons! forgeons I ind6pondance!
Ohe! Ohe! les mar6chaux,
Battons les fers tant qu ils sont chauds !
ET PUIS APRfiS?
i&lt;
A Gyp, comtesse dc Martel, arrierc -petite -niece de Mirabeau.
Un gamin dc Paris chanle :
Moderate
Allegretto
Et puis
CVs) ta de.
.vi se, C e.lail eel. le de Mi. ra . beau CWl l,i
no . Ire jusqu au torn lipau Qui re . u . nit Quand tout di.
Li.ro-nieetl est forte expres ^Et
Et puis apr^s? G est ta devise ; C etait celle de Mirabeau.
C est la notre jusqu au tombeau Qui reunit quand tout divise.
L ironie en est forte expres :
Et puis apres?
Et puis apres? G est le Deluge !
Disait le roi d un ton charmant; Et les nobles couraient gaiment Au deluge, dernier refuge, Avant 1 eelair des eouperets.
EL juiis apres?
Et puis .ipi-i s? La bourgeoisie.
Singe des nobles, s en alia De Voltaire chez Loyol.-i.
Monnayant son hypocrisic.
S enrichir, voih i le progres!
Et puis apres?
Et puis apres? Lc clerge preche :
Apres, apres, craignez 1 enfer!
II pleuvra du soufre et du fer, Si 1 or ne pleut dans notre creche.
Le bourgeois donne... avec regrets.
Et puis apres?
Et puis apres? Le peuple gronde Et rit des sinistres pantins, Qui voudraient regir les destins, Sur la scene du nouveau monde.
II tire la ficelle expres.
Et puis apres?
Et puis apres? Marionnettes, Pierrots, polichinelles font Deux, trois petits tours et s en vont, Dans leurs petites maisonnettes, Dormir au pied des grands cypres.
Et puis apres?
LE ROI PLUTUS
LE ROI PLUTUS
A Edouard Drumond.
Scene d ombres lyriques. La scene se passe un \\l e siecle
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LE ROI PLUTUS
. ni . es?[Mos sol. d.ils SP h. iltrnnt pour
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L;i Fran . r-e ;ui mon - (Jo fail !
lo.
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/-es Minislres.
Les ministres sont &, genoux Devant le nouveau roi de France.
&lt;( Sire, en gage de delivrance Quel taux de rente exigez-vous?
Pour gagner vos faveurs benies, Faut-il se battre aux colonies?
Sans faire de cer6monies...
Nos soldats se battront pour nous.
La France au monde fait la loi.
Plutus est roi.
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Les Nobles.
Les nobles servent de decor :
Sire, nous sommes ta patrouille, Mais noire vieux blason se rouille :
Tu peux nous marier encor.
A 1 abri des estafilades Tes ai eux volaient des cruzades Aux notres, du temps des croisades.
Prete-nous un peu de notre or !
La France au monde fait la loi.
Plutus est roi.
Les Bourgeois.
Les bourgeois chantent convaincus :
A toi, sire, hommes sans naissances, Nous devons nos reconnaissances )&gt;, Car sans toi nous etions vaincus.
Le veau d or, c est toi qui le saignes, L ideal, c est toi qui 1 enseignes :
Mieux vaut des ecus pour enseignes Que des enseignes sans ecus.
La France au monde fait la loi.
Plutus est roi.
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Les Souverains.
Voici les rois, si fiers jadis :
(( Cousin, nous accourons en France Depuis qu a Notre Reverence Tu pretes 1 or au denier dix.
En ochanye, coinmande, ordonne!
Veux-tu ma croix ! Je te la doimc !
Nous te laissons notre couronne ; Car nous n avons plus un radis.
La France au monde fait la loi.
Plutus est rot.
Les Moris.
Voici les morts de malemorts :
Sire, dans tes nuits d insomnie, N entends-tu pas la voix honnie, La voix qui clame a tes remords :
Ton luxe est fait de nos famines.
Sans pitie, tu nous extermines.
Sire, as-tu compt6 nos vermines?
Sais-tu le nombre de tes morts?
La France au monde fait la loi.
Flutus est roi.
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Le Roi.
Le roi r6pond : Cousins suspects, Sujets vivants ou morts (qu importe?) Je pourrais vous mettre a la porte A coups de pied dans vos respects.
Mais j aime mieux vider vos bourses.
II faut faire danser les ourses :
Demain, je fais courir aux courses. Apr6s c.a, fichez-moi lapaix!
La France au monde fait la loi.
Plutus est roi.
L HOMME DE BRONZE
#-&gt; sc.
L HOMME DE BRONZE
A Georges Clemenceau.
II n Hommc dc Bronze clianto :
.&lt;&lt;; Moderate
tf
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Saluez ! C est I hommc de bronze!
Un soir, aux lueurs de Tanit,
J ai lu ces mots dans le granit,
Sur un socle ou tronait un bonze.
Moi, saluer! Tra la la la !
Un gendarme passait par la :
Saluez! C est rhommr ilr bronze! &gt;:
Moi, saluer 1 homme de bronze!
II est en bronze! Et puis apres?
Croyez-vous qu il 1 a fait cxpr6s? Le bronze ne fait pas le bonze ! )&gt; Alors le gendarme sevit, Et la foule me poursuivit Pour saluer 1 homme de bronze !
Vous insultez 1 homme de bronze !
Sans lui, qui redigea nos lois, Vous iriez tout nu dans les bois, Sans lui, que vous traitez de bonze.
C est possible : j irais tout nu ; Mais je serais libre, ing6nu.
Vous insultez 1 homme de bronze !
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Sous les pieds de 1 homme de bronze,
La foulc se rua sur moi ;
Un bourrcau, pour venger la loi,
Deboulonnant le corps du bonze,
De son choc brisa mes deux bras ;
Puis il ecrasa mcs pieds las
Sous les pieds de 1 homme de bronze.
Au matin, plus d homme de bronze !
Son corps vide, en broyant mon corps,
S etait brise. La foule, alors :
(( Tu nous as delivres du bonze.
A toi, martyr, a toi, merci !
A toi le socle ! G est ainsi
Que je devins homme de bronze.
LES PIEDS DEVANT
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A Jean Jaurcs.
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Tu t en i . ras, lespiedsde. vant!
Tu t en iras les pieds devanl, Ainsi que tons ceu.v d&lt;- La race.
Grand homme qu un soufilc terrasse, Comme le pauvre fou qui pa.ssr.
Et, sous la lunc, va revant De beaute, de gloire 6lenirll&lt; &lt;. Du ciel chcrch6 dans les prunelles, Au rythme pur des villanelles, Tu t cn iras les pieds devant !
Tu t en iras les pieds devanl, Roi, guerrirr, juge, aristocrate, Et toi qui voulais, democratc, Batir la maisnu de Socratc, Pleine d amis dor6navant!
Tu posais la derniere pierre :
Un traitre survicnt par derriere ! - Jesus fut trahit par saint Pierre - Tu t en |ras les pieds devant!
Tu t en iras les pieds devant, , Duchesse aux titres authentiques, Catin qui cherches les pratiques.
Orpheline aux navrants cantiques,
Vous aurez meme abri du vent, Sous la neige, en la terre grise, Meme blason, meme chemise :
Console-toi, fille soumise :
Tu t en iras le pieds devant !
Tu t en iras les pieds devant, toi qui mens quand tu te signes, Maitresse qui liras ces lignes, En buvant le vin de mes vignes A la sant6 d un autre amant !
Brune ou blonde, etre dont la grace Sourit comme un masque grimace, Voici la Camarde qui passe :
Tu t en iras les pieds devant !
Tu t en iras les pieds devant, Grave docteur qui me disseques, Pretre qui chantes mes obseques, Bourgeois, prince des hypotheques, Riche ou pauvre, ignorant, savant, Camarade, au grand Phalanstere, Nous aurons tous six pieds de terre ; Vers la Justice 6galitaire Tu t en iras les pieds devant !
LA MADELEINE
LA MADELEINE
A Maurice Bouchor.
La Madeleine cliante Allegretto Marche religieuse
Sur la col _ line oudort le
Sa.cre- Coeur . Le Christ errant vint pleurer
sa dou . leur. II ge mis-saiL en volant
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rrr
No . Ire - Da .me Dresser au ciel ses.Tours.a-
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Mon coeur est las^ MOD coeur est las!
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Sur la colline, oil dort le Sacre-Coeur, Le Christ errant vint pleurer sa douleur.
II gemissait en voyant Notre-Dame Dresser au ciel ses tours avec son ame.
Paris, Paris, ville d iniquite !
Toi que j aimais, Paris, tu m as quitte.
Tu vas pcrir dans le sang et la flamme. - Pitie, Seigneur, dit une voix dc femme.
Seigneur, ne reconnais-tu pas Celle qui fut la Madeleine?
Depuis deux mille ans que je peine, Mon cceur est las.
Toi, Madeleine, est-il possible, helas!
Pauvre et si vieille en un corps triste et las !
Toi, ces cheveux? Toi, ces yeux? Toi, ces levres? Toi, ces peches sanglotant sous les fievres ? -
LA MADELEINE
Ainsi m ont faite, 6 Seigneur, tes directions. Voici mes pieds plus meurlris que les ticns;
Voici mon cceur oil s appuyait la tele; Voici mon corps fletri par ta conqu^te.
Seigneur, ne reconnais-tu p;is Celle qui fut la Madeleine?
Depuis deux mille ans que je pcine, Mon cceur csl. las.
Que n allais-lu dans mes cloitres fermrs?
On n y recoit qur drs corps bieu J amrs! -
Que n allais-tu prior dans mes eidiscs? - Par les grandeurs toutes places sont prises!
Que faisais-lu dans les bras des bourgeois? - Mes bras faisaient le geste de ta croix.
II fallait faire actc de repentance
Aux pauvres gens tout acte est penitence !
Seigneur, ne reconnais-tu pas Celle qui i ut la Madeleine?
Depuis deux mille ans que je peine, Mon cceur est las.
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Mais tes enfants que sont-ils devrr.ns?
Dans la Douleur jiarlis situt vcnus. -
Ne pouvais-lu les tenir en litee? -
Ta mere, a toi, pourquoi l as-tu quitted!
G est que j allais vers nion Pere el ma Fin. - C est qu ils n avaicnt eux ni pere, ni pain.
Le Christ se tut. Sous le haillon dc laine, Jesus baisa les pieds de Madeleine.
Seigneur, ne reconnais-tu pas Gelle qui fut la Madeleine?
Depuis deux mille ans que je peine, Mon coeur est las.
A Jules Bois, Leopold Lacour et Charles Beauquier.
Une femme chante :
Allegretto vivace
J) &gt; J) I b J
Monsieur Chaumelte auClubpla..
.rail Ce pro.pos de ca.li . bre:Est-iJ lit .
. te, ce Condor . eel, Qui veul la fenime li . bre!
Mo . liere a. vait cent fois rai . son, La fa - ri .don.
. dai . ne, La ( ;&gt; . ri _don*.d.on. Qn el-le In.
-co. le! Ca suf.fit. Bi . ri . bi A la fa .
. vo
..con de Bar - ba . ne, Mon a
mi
Monsieur Chaumette au club langait
Ce propos de calibre :
Est-il bete ce Condorcet
Hui veut la femme libre !
Moliere av;iil ecu I. I ois r;iison, La fariduiid.-iinc. l;i r.-tridnndon, Qu cllc trirnte! Qa sul lil
Birihi.
A la fac on de Barbari, Mon ami.
Bonaparte qui vinl apivs,
Leur lit ce monologue :
Toute femme instruite, a peu pros,
N est qu une ideologue.
II faut la mettre a Charenton, La 1 aridondainc, la faridondon, Qu cllc I .-ibrique des consents!
* Birilii,
A la facon de Barbari, Mon ami.
Eii qiiarantc-liuit, on rcparla, - II faut bien quo Ton cause ; 1 uisque nous y sommes. procla-
Proclamons quelque chose :
Les droits cle la fcmme! Allons done!
La faridondaine, la faridondon, Les drolls do 1 hommc, c,a sul lit !
Biribi,
A la facon de Barbari., Mon ;
En dix-neuf cent, nos bons bourgeois
Remontent sur la table :
Mesdarnes, vous avcz des drolls,
Ca, c est incontestable.
Mais quant a 1 applicalion, La faridondaine, la faridondon, N en parlous pas pour aujourd hui !
Biribi,
A la fac,on de Barbari, Mon ami
(( Vous travaillez, c est entendu.
Vous merilez salaire.
Travailler n est pas dcl milii
A la femme. Au conlnurr!
Mais Ic salaire, qu cn fait-on?
La faridondaine, la rari&lt;l&lt;mil&lt;ni, Co sera pour volrc niari
Biribi,
A la fa?on de Barbari, Mon ami.
Vous voulez le droit conjugal
R6ciproque en menage.
Vous reclamez le droit legal
De porter tcmoignage.
La Chambre 1 accorde. G est bon, La faridondaine, la faridondon, Mais le Senat repond : Nenni !
Biribi,
A la fa^on de Barbari, Mon ami.
Vous reclamez centre un brevet
. Une place ou tout comme.
Parbleu ! si ma tante en avait,
Elle serait un homme.
L homme est roi. Pour lui tout est bon, La faridondaine, la faridondon, Excepte" les cnfants qu il fit
Biri 1 1 i .
A la facon de Barbari, Mon ami.
Enfm, mesdames, A oulez-vous Trancher tous ces problemes ?
Ne comptez jamais (entre nous), Jamais que sur vous-memes !
Portez culotte sans facon,
L;.i 1 aridondaine, la faridondon.
Portez le bonnet rouge aussi !
Biribi.
m de B&lt; Mon ami.
A la fa&lt;;on de Barbari,
.1 Leon Daudet.
Un proscrit chantc
Allegretto
Coij rou.ge,ausommet du clo.
cher.
Quevois-tu dans 1 immen . se
Moderate ^JG/J lointaine)
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plai . ne?_ Je \oistouslesmoulonssans lai.ne Con.
duits par leur patre aubou - cher. Coq
I P.iur finir - I - fs 1
rou.ge! Coq rou.ge! Coq rou.ge!
Coq rouge, au sommet du clochrr.
Que vois-tu dans 1 immense plainc?
Je vois tous les moutons sans laine Conduits par leur patre au boucher.
Coq rouge, au sonimrl du clocluT, Que vois-tu duns 1 iinmense ville? - Je vois un vil troupeau servile Donl chacun veut etre porcher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Que vois-tu sur la grande place?
Je vois la vierge qu on enlace D une corde, avant le bucher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Que vois-tu dans la grande usine?
Je vois des femmes en gesino Qui n ont pas de quoi se coucher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Quo vois-tu la has, sur la greve?
Jc vois le bon peuple qui creve Sous la machine sans broncher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Que vois-tu la bas, dans une ile?
.le vois des hommes qu on exile Et qui mourent sur leur rocher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Que vois-tu vers la moisson blonde ? - Je vois une moitie du monde Que 1 autre empeche d approcher. -
Coq rouge, au sommet du clocher, Que vois-tu dans le cimetiere ? - Je vois les morts lever leur pierre.
Les martyrs vont. se revancher. -
Coq rouge !
Coq rouge !
Coq rouge J
REINE DU MONDE
REINE DU MONDE
A Leon Bourgeois.
Un Franjais cliante
Moderate .Marche
ReLiie du Monde,o France,omapa-
Ffe
Se
.Iri . e! Ain _si chantait le bon vieuxBe rao.
. ger. Ma. po . le .on, pour lui,devait for.ger
hdt
La paix du Monde acoupsd artil . le . ri . e
Quand ver . rons-nous se.couant tous les faix,
r ir t- IF FT i
Quandver. rons-nous les jeu.nes re .pu.bli.ques
REINE DU MONDE
Fon.dre I ai . rain des canons sans re.pliques
r M HP
. Pour on for. ger les cloches de la paix
Pour en lor.gpr les cloches de la paix.
Reine du monde, 6 France, 6 ma patric! Ainsi chantait le bon vieux B6ranger.
Napoleon, pour lui, devait forger La paix du monde a coups d artillerie.
Quand verrons-nous, secouant tous les faix, Quand verrons-nous les jeunes republiques Fondre 1 airain des canons sans repliques, Pour en forger les cloches de la paix?
Reine du monde, 6 Justice, 6 patrie, Toi qui rec,us de Rome et de I llellas, Le flambeau rouge avec le glaive las, Et la balance et la loi de phratrie,
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Quand verrons-nous tous les glaives brises ?
Ouand verrons-nous, dans la memo lumiere, Les droits du riche et ceux de la chaumiere Sur ton plateau, Justice, egalises?
Reine du monde, 6 Science, 6 patrie,
Toi qui recois le bon grain des cerveaux,
Ou, sous quels cieux, dans quels sillons nouveaux,
Gueillerons-nous la moisson d or fleurie ?
Quand verrons-nous le pain de verite
Servir de paque aux families entieres?
Quand verrons-nous les esprits sans frontieres
Gommunier au pain d humanite?
Reine du monde, 6 Muse, 6 ma patrie,
Toi qui recois le reve de nos coaurs,
Ou, par quel art, sous quels rhythmes vainqueurs
Nous rendras-tu la beaute non fletrie?
Quand verrons-nous chaque artiste loyal
Sincerement nous peindre la nature,
Sans 1 anemic et sans la pourriture,
La vie, enfin, qui contient 1 ideai?
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Reine clu monde, 6 France, 6 ma patrie, A ton sein pur, gonfle du lait d amour, J ai bu le droit de penser en pleinjour; C est de ton sang que mon ame cst nourric.
Pour voir fleurir ton mot d ordre : Aimez-vous! )&gt; Faut-H mon sang centre la tyrannic?
Voici mon sang, prcnds-le, mere benie, Pour voir le monde, 6 France, a tes gcnonx?
A Madame Severine
Un vagabond chante :
Andantino Allegretto
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A la belle etoile ! Astre des poetes, Astre des salons ou Ton dit des vers.
Asliv tic clinquant sur azur pour fete-.
Orgueil des printemps, Nnrl des hirers!
Astre, on le roil d or. Moi, je to vois rouirr A travers les pleurs cle raes yeux rougis.
Etoile, tu mens. Ton ciel n est qu un bouge; Ton or ne vaut rien pour les sans-logis.
Etoile, etoile, dis a Dieu, S il est un Dieu pour les etoile-.
Uue c est un crime en ce bas lieu De dormir a la belle etoile.
Une etoile d or aux rais de lumiere, G est Ires beau, je sais, sur quelque blason. Mais pour qui la voit, couche" sur la pierre, L etoile n est plus qu un feu sans raison,
Un feu si loinlain qu il nous fuit sans cessc Et nous rend le froid plus cruel encor, Rayon meurlrier dont la lueur blcsse Gomme un coup porte par un poignard d or.
Etoile, eloile, dis a Dieu, S il est un Dieu pour les etoiles, Que c est un crime en ce has lieu De dormir a la belle etoilc.
Etoile, on nous dit que tu sers &lt;l enseigne A Thotel du Ciel ou 1 oa fait bon feu.
G est faux. Ouand je dors, j ai froid. Mon cccur Car ton hotelier ne fut jamais Dieu; [sai^uo. Car voici la loi qui passe et m arrete, Et Ton me condamne ainsi qu un vaurien, Pour avoir dormi sans toit sur ma tele.
Et voila mon crime. Et tu ne dis rien !
Etoile, etoile, dis a Dieu, S il est un Dieu pour les eloiles, Que c est un crime en ce bas lieu De dormir a la belle etole.
Etoile, dis-leur ton reel symbole :
Comme ton eclat n est qu un or d emprunt, Leur justice n est qu une lueur folle, Feu-follet du droit qui semble defunt.
On le croit defunt. Mais vienne 1 aurore !
L etoile s eclipse au rayon vermeil.
Le follet s eteint. L horizon se dore.
Car voici briller 1 Eternel soleil.
Etoile, etoile, dis a Dieu, S il est un Dieu pour les etoiles, Que c est un crime en ce has lieu De dormir a la belle eloile.
A la Fraternite Humaine.
Un compagnon chantc, a I aurorc des Ternps Nouvcaux
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Vcrs la Cite do 1 avcnir
L humanite poursuit sa route.
Demain, les peuples vonts unir;
La voix gronde : il faut qu on 1 ecoute.
Prisonnier, sors de ta prison!
Bachelier, brule tes diplomes!
La grande voix de la raison
Fait trembler le sol des royaumes.
Compagnon, le vieux mondc bouge :
Marchons droit la main dans la main !
Compagnon, le grand soleil rouge Brillera, brillera demain.
Paysan qui semais le ble Sans le pouvoir manger ni vendre.
Tu courbais 1 echine, accable Sous I impot qu il te fallait rendre.
Au bout du sillon, le repos!
Sois libre et fort comme un grand chene
Le sol ne paira plus d imp6ts
Quand viendra la moisson prochainr.
Compagnon, le vieux mondc bongo :
Marchons droit la main dans la main !
Compagnon, le grand soleil roui:-&lt;&gt; Brillera, brillera demain.
Petit bourgeois, petit rentier,
Tu fiais a la haute banque
Le fruit de ton labeur entier;
La banque a saut6. L or te manque.
Allons, pas de fausse pudeur !
Lutte a nouveau pour 1 existence!
Yiens dans nos rangs! Viens, trimardour!
Le travail seul vaut Tassistance.
Compagnon, le vieux monde bouge :
Marchons droit la main dans la main!
Compagnon, le grand soleil rouge Brillera, brillera demain.
Soldat qui tombais, a vingt ans, Sur les champs de mort et de peste Pour enrichir quelques tyrans, Jette-leur deux sous, s il t en reste ! Pres du filon d or raitoyen Laisse les dcbattre leur crime !
Ne combats, soldat-citoyen, Que pour le boa droit qu on opprime!
Gonipagnon, le vieux monde bouge :
Marchons droit la main dans la main !
Compagnon, le grand soleil rouge Brillera, brillera demain.
Ouvrier du grand bailment, Prepare tes outils! C est 1 heure!
Ton devoir, c esl le devoument :
Construis au peuple sa demeure!
Quand le soleil 1 aura fondu, L or ne sera qu un pen de lave.
Mineur, ton ciel bleu t est rendu :
Le travail a fait roi Tesclave.
Compagnon, le vicux mondc bouge :
Marchons droit, la main &lt;!;IIH la main !
Compagnon, le grand snlcil Brillera, brillcra. dcmain.
Prostituee au lit sans draps.
II te manquait pour etre sage
La dot exigible aux contrats,
De quoi payer ton mariage.
Marche au grand jour! Leve les yeux.
Tes yeux purs, vers celui qui t aini"
Et demain, tes enfants joyeux
Te vensreront de 1 anatheme.
Compagnon, le vieux monde bouge Marchons droit, la main dans la main Compagnon, le grand soleil rouge Brillera, brillera demain.
Christ au grand cceur, mort de pitie.
Ton exemple animc tes fibres.
Le rachat n est fait qu a moitie, Les martyrs sont les proletaires.
Vers la Cite de 1 Ideal, Us vont, gravissant le calvaire, Afin que nul ne soit vassal Dans 1 avenir fraternitaire.
Compagnon, le vieux monde bouge :
Marchons droit, la main dans la main Compagnon, le grand soleil rouge Brillera, brillera demain.
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(1) Les chansons du Laboureur ct du Moulin Rouge, publi6es dans d aulrcs volumes, ont etd inserts dans ce Recueil, avec des melodies nouvelles, pour donner au lecteur 1 ceuvre musicalc complete de Marcel Lcgay. On a ajout6 pour la meme raison la chanson des Pieds devant.
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